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                                                                                                                      Volodymyr Gorban
                                                                                                                             Sébastopol

                                          Espions  FOREVER
                                                          Comédie

                                                Pièce de théâtre en un acte
Personnages :

James Black – 55 à 60 ans. Un vieux dandy de Londres.
Ivan Pronine – 55 à 60 ans. En bonne tenue militaire.
Helga – svelte et sportive. La cinquantaine dépassée. Parle avec un fort accent allemand.
Un riche faubourg de Londres. Paisible et triste. Eloigné des bruits de la ville.
Une vaste salle de séjour et une cuisine. Partout la propreté et l’ordre. Une cheminée richement ornée. Au-dessus de la cheminée des rames croisées. A côté d’elles une dizaine de médailles sportives sur un crochet. Au milieu de la salle, une table basse. Entourée de deux fauteuils et un petit canapé.  Une dame d’apparence jeune et sportive est à la cuisine et parle au téléphone avec un accent allemand. Le bruit d’une voiture qui arrive retentit dans la rue.
Dame. ... nein, Monsieur, c’est une erreur. Je ne vende pas ma maison. Pardon, bitte...

Au bout d’une minute on sonne à la porte. Ayant rajusté sa robe la dame ouvre la porte. 

Un homme est au seuil de la maison. 
Homme. Bonsoir, Madame. Je suis venu sur l’annonce. C’est bien vous qui vendez cette maison?

Une pause. La dame se tait.
Homme. Madame?

Dame. Pause. Oh, je vous prie me pardon. Je n’ai pas attendé votre visite si tôt. Dans l’annonce c’est bien dit : visite après 19.00.
Homme. Consulte sa montre. Oui, vous avez raison, il est encore 18.45. Ma politesse anglaise,

Madame, est parfois importune. Mais c’est pour ça que personne n’est jamais en retard chez nous. Ha-ha!

Dame. Oh, je comprends le fin humour anglaise. Je vous prie pardon ma ponctualité allemande, je ne peux pas encore trouver l’habitude de me presser.

Homme. Pardon, pas de problème, je vais peut-être me promener un quart d’heure...

Dame. Nein, nein! Je vous prie entrer, bitte!  Mon anglais... il est tout mauvais...

Homme. Mon nom est Black. James Black.
Dame. Helga...Bitte. Entrez ici. Prenez place. J’ai entendé parler de vous quelque part....

James. Je ne pense pas. On se trompe souvent sur ma personne... mon nom est Black.
Helga. Peut-être vous avez soif, Monsieur Black?

Black. Je ne dirai pas non, si vous m’offrez une bonne gorgée de whisky.
Helga. Je ne crois pas que j’ai bon whisky et même mauvais whisky... peut-être jus de carotte? Très chaud et bon pour la santé.
Black. Ne vous en faites pas, Frau Helga. Le téléphone sonne de nouveau.
Helga. Pardon, ein Moment, je dois aller à la cuisine, répondre appel. Elle sort. 
A pas de loup, James fait le tour de la cuisine, examine des lampes et des meubles en essayant y retrouver des micros. Ayant fait le tour, il s’approche d’un fauteuil, s’assoit. Un coup de sonnette retentit à la porte d’entrée.
Black.  Madame Helga, on sonne! Elle n’entend pas. Hello, Frau Helga! Elle parle toujours au téléphone. Mécontent, Black se lève et va ouvrir la porte. Un homme entre.
Homme. James? Merde, que faites-vous là?! Londres est une ville gigantesque...
Black.  Ivan, moi-aussi, je suis heureux de vous revoir. Comme toujours, d’ailleurs.

Pronine. Comment, vous êtes toujours au service de sa Majesté? Et vous n’en avez pas marre?

Ils avancent de côté, tout tendus, à l’intérieur de la salle sans se quitter des yeux. Helga, qui est à la cuisine, laisse tomber un objet métallique sur la plancher. Black et Pronine saisissent leurs pistolets en un clin d’oeil et les pointent l’un sur l’autre.
Black. Ivan, je suis ici pour une affaire absolument personnelle.

Pronine. Moi, pareil.

Black. J’ai démissionné, je suis en retraite.

Pronine. Moi, pareil, James.
Black. Et je dois croire cette sottise?

Helga entre.
Helga. Was ist das, gentlemen? Gentlemen? Que ça veut dire?

Black. Je vous l’ai dit, Madame. Je suis là sur l’annonce.

Pronine. Moi, pareil.

Helga. Si vous êtes aussi sur l’annonce, pourquoi vous tuer dans mon antichambre?

Pronine. Sort d’une poche l’annonce découpée d’un journal. Je ne suis pas voleur ni tueur... voilà, Madame. C’est bien votre adresse? Il tend un  morceau de papier à Helga sans quitter Black des yeux.
Helga. Oui, c’est bien mon adresse. Mais ici il faut venir à 19.00, Monsieur... Monsieur...
Pronine. Ivan Ivanovitch Pronine, Madame.

Helga. Dites-moi, Messieurs, c’est souvent vous avez une manière si bizarre d’acheter le mobilier. Venir regarder et acheter avec pistolet à la main : ça ressemble plutôt un hold-up! Qui êtes-vous, Messieurs? Bandits? Mafia?
Pronine. Nous ne sommes pas des bandits, chère Frau...

Helga. ... Helga. Propriétaire ce mobilier.

Black. Nous ne sommes pas des bandits, Frau Helga. Nous sommes des acheteurs tout simplement.

Helga. Les acheteurs honnêtes ne sortent pas arme jusqu’aux dents!

Pronine. Et moi, je n’entre même pas dans des toilettes sans arme.

Black. Moi, pareil.

Helga. Je ne veux pas participer cette affaire. Pourquoi, chers Messieurs, ne pas bavarder dehors?
Pronine et Black. Se tournent avec leurs pistolets du côté de Helga pour un instant. Simultanément. Non!
Helga. Eh bien, si vous êtes presque entrés, peut-être, Messieurs, passez plus loin.

Black. Avec un grand plaisir. Mon bras est déjà engourdi.

Pronine. Moi, pareil.

Sans cacher les armes ils s’assoient l’un en face de l’autre.
Helga. Messieurs, pourquoi toute cette arme?

Black. Pour parler tranquillement à mon bon, vieil... ennemi. Pas vrai, Ivan?

Pronine. Oui, James, surtout que l’on a sur nous tout un stock de munition. 

Helga. C’est cauchemar, je ne sais que faire?

Black. Je boirais volontier une bonne gorgée de whisky.

Pronine. Un petit verre de vodka, ce serait pas mal...
Helga. Je n’ai pas whisky, ni vodka, ni un peu schnaps...

Pronine et Black en choeur. Nous en avons! Avec une main libre chacun d’eux retire de la poche de sa veste un petit flasque et le tend à Helga.
Black. S’adresse à Helga. Si ça ne vous dérange pas, dévissez s’il vous plaît le bouchon.
Pronine. Faites-le pour moi aussi, bitte....
Helga ouvre les flasques. Black et Pronine les prennent sans regarder, se mettent à siroter leur contenu et ne se quittent toujours pas de regard.
Black. Merde! Ce n’est pas du whisky, Frau Helga! C’est de la vodka!

Pronine. Et moi, j’ai du whisky!

Helga. Oh, je ne comprendes ces alcools...

Black. Ne vous en faites pas, Madame, ce n’est pas grave finalement... tout simplement le goût est inhabituel.

Pronine. Ça ira. Il m’est arrivé de boire pire.

Helga. Je suis tout confondu et je suis beaucoup nerveuse. J’ai envie de fumer. Elle prend une cigarette. Black et Pronine pointent sur elle leurs pistolets d’un geste simultané. Helga fait de grands yeux.
Helga. Oh-o-o!

Black. Je vous en prie. 
Pronine. Du feu?

Black et Pronine pressent la détente et de petites flammes apparaissent des canons de leurs pistolets. Ce sont des briquets. Helga allume sa cigarette. Les hommes, confus, cachent leurs briquets dans les poches.
Black. Monsieur Pronine, veuillez évacuer la salle! Je suis venu le premier!

Pronine. Après vous! 

Helga. Messieurs, comme ça nous nous trouvons dans une impasse. Voilà le jus de carotte, bitte. Ça calme bien.

Black. Merci, mais je voudrais quelque chose de plus fort.
Pronine. Je suis d’accord.

Pronine lève le flasque de whisky appartenant à Black, Black, celui de Pronine rempli de vodka. Helga se sert du jus de carotte.
Helga. J’ai un toast. A notre rencontre et amitié! Maintenant c’est très important. 

Black. Je connais ce salaud depuis 30 ans, mais je ne peux dire que c’est une des ces rencontres qui font plaisir. 

Pronine. Je ne boirai pas à l’amitié non plus. Je le déteste.

Helga. Mais comment...

Pronine. Plustôt à la santé de belles dames!

Helga. Un très beau toast!

Tous les trois boivent sans se quitter des yeux.

Black. Comment allez-vous, mon commandant? Vous n’avez pas besoin de vous confesser avant de mourir?

Pronine. Ayant avalé de travers. James, comment, vous avez gâché le whisky avec du poison? Mais c’est du vandalisme ! Je ne l’attendais pas de vous!

Helga. Monsieur Black, c’est un trop grand privilège pour moi supporter vos querelles!

Black. Pas de querelles, Frau Helga, Ivan va mourir d’une mort douce et pas du tout héroïque. Comme un vrai espion. D’une mort secrète et inaperçue. Votre santé, Ivan. Il finit son verre.  
Pronine. En toussant encore. Maintenant c’est à vous de vous confesser, James. Misérable, votre gosier ne vous gratte pas encore?

Black. Du beau jeu, Ivan. Je ne vous ai pas assez apprécié. Quoique...

Pronine. Merci.

Black. Non, vous ne savez pas bluffer. Je ne vous crois pas.

Pronine. Alors détendez-vous, James... et à la santé!

Helga. C’est deux fois plus répugnant! Je ne peux permettre ça! Deux cadavres ivrognes dans ma salle de séjour! Allez-vous mourir où vous voulez. Ou bien j’appelle die Polizei! Schnell! Schnell!

Pronine. Je reste. Il pleut dehors. Mourir dans la rue, c’est affreux!

Black. Je préfère mourir dans le confort avec un verre de whisky à la main...  La teneur en poison n’a aucune importance à présent.
Helga. Votre comportement c’est cauchemar et saleté! A la cuisine le téléphone sonne de nouveau. Helga s’y rend et parle longtemps tout en expliquant à l’acheteur suivant que la maison n’est plus à vendre.
Black. Ivan, dites-moi franchement, vous avez empoisonné la vodka vous-aussi?
Pronine. Ne dites pas de bêtises, je ne suis pas idiot. Se priver de la vodka... on peut toujours se servir d’un pistolet ou d’un couteau tout simplement...

Black. J’ai envie de vous croire, Ivan, mais donnez-moi de l’antidote, on sait jamais. Vous en avez sur vous?
Pronine. D’un oeil surpris et moqueur. James, mais vous avez la trouille?  Oh-la-la... Et pourtant vous-même, vous avez empoisonné un bon vieux whisky.

Black. Est-ce que vous me donnez de l’antidote ou non?! Salaud!
Pronine. Il ne faut pas m’insulter. Je vous propose d’échanger les antidotes. On sait jamais...
Black. Bon, d’accord. On fait l’échange. Pourquoi sauver la peau au dernier instant, hein?

Pronine. Il est temps en effet. Tenez... ils échangent des comprimés quelconques... sauvez votre peau si précieuse.
Black. En croquant un comprimé il soupire avec soulagement. Ouf! Mais vous avez triché, Ivan. Vous n’avez pas envie de mourir vous-même?
Pronine. James, avez-vous jamais joué à la roulette russe?

Black. Est-ce que je ressemble à un idiot?

Pronine. Quand vous levez le chien du revolver, vous ne savez jamais si la balle est dans le canon ou non. C’est en ce moment qu’on a vraiment peur, c’est ça qui fouette le sang! Et nous, on avait des antidotes dans la poche. Aucun risque, pas de peur. Jeu d’enfants. On fait l’échange, c’est tout.
Black. Finit de croquer son comprimé. Un goût de menthe familier, comme celui d’une pastille...

Pronine. C’est en effet une pastille de menthe. Je n’ai pas mis de poison dans la vodka, je ne suis pas du tout....

Black. Je ne suis pas idiot non plus pour empoisonner le whisky vieux de 12 ans. D’ailleurs, moi-aussi, je vous ai passé un bonbon. De fraise.
Pronine.  Je l’ai déjà compris.

Black. Mes félicitations, Monsieur Pronine, votre bluff a été parfait, je vous ai cru presque.

Pronine. Moi-aussi.

Helga qui entre.
Helga. Messieurs, vous n’oubliez pas encore pourquoi vous êtes ici? Elle prend les flasques de vodka et de whisky et verse leur contenu dans un vase de fleurs. J’ai une bonne maison! Nicht votre bête expérience qui empoisonne qui mieux!
Black.  Que faites-vous, le whisky a été bon! Vieux de 12 ans!

Pronine. Mon Dieu! Mais pourquoi la vodka...

Helga. Arrêtez faire comédie! Si vous venez ici vous venger, je vous prie partir vite! Dites, bitte, le prix ne vous arrange pas ou la maison ne plaît pas? Décidez-vous ou dehors, bitte!

Black. Mais non, Frau Helga. La maison est formidable. Belle, solide...

Pronine. ... et pas chère.

Helga. Danke schön, mais j’ai une maison et vous êtes deux...

Pronine. On organise une vente aux enchères et le plus généreux gagne.

Black. Attendez, c’est moi qui est venu le premier, et la loi dit que vous, mon commandant, vous avez le droit d’acheter la maison, si j’y renonce. Ma parole est la première. 
Pronine. Quand est-ce que vous avez respecté la loi, Monsieur Black? Frau Helga, quelle que soit la somme qu’il vous offre, je monte de 20 mille.

Black. Ivan, vous n’êtes qu’un vieux idiot! Et les idiots n’ont pas besoin d’une grande maison privée. Il leur faut une toute petite chambre blanche avec une toute petite fenêtre et des barreaux dessus. Et que les murs soient matelassés.
Helga. Break, Messieurs! Vous devez natürlich... calmer et decider en paix. Verstehen? Il paraît vous ne voulez plus mourir? Je voudrais vous proposer, comme on fait en Russie... un toast de paix. J’ai eu une chance trouver ma vieille réserve. Ce n’est pas votre poison, mais un bon vieux cognac. Je regrette qu’il est très-très peu. Elle verse du cognac dans des verres et les tend aux hommes. Allez, vite! Buvez le coup de paix et poursuivons la vente aux enchères tranquillement.  
Pronine. Il ne faut pas refuser de boire à la paix, James. Il faut boire absolument.

Black. C’est vous, les Russes, qui avez l’habitude de boire quand vous n’en avez pas envie, mais parce qu’ il le faut. Nous buvons quand nous en avons envie. Si on a soif, on boit; pas soif, on ne boit pas.
Pronine. Nous en avons toujours envie. Et beaucoup d’occasions pour boire! On se sent humilié, si on est dominé, comme le chien de Pavlov, par des réflexes conditionnés.
Black. Et nous autres, nous sommes des ruminants primitifs?

Pronine. On vous a proposé de boire un verre pour arriver à un compromis, point c’est tout.

Black. Chez vous la voie vers le compromis passe toujours par l’alcool.
Pronine. Mais c’est plus rapide et efficace. Sans parler que c’est agréable.
Helga. Messieurs, quand vous arrêtez vous disputer? Chaque de vous peut boire après méthode personnelle. Il faut que le résultat est bon.

Black. D’accord, mais je ne fais pas chin-chin.

Pronine. Moi pareil. Ils boivent.
Black. Un très bon cognac, Frau Helga.

Pronine. Il a un goût raffiné. Mais qu’est-ce que c’est que cet arrière-goût de cerise?

Helga. Perd son fort accent allemand en répondant. Le cognac est français, et l’arrière-goût est celui d’une pillule spéciale de « Mossad ». Elle s’appelle « Hôte pétrifié », vous n’en avez pas entendu parler? Un bon paralytique.

Black. Je n’ai jamais aimé le cognac. 

Pronine. Je l’ai vanté par politesse, moi-aussi.

Black. Il nous reste combien de temps?

Helga. Ne vous en faites pas, ce n’est pas mortel. Une paralysie temporelle des membres, pas plus. A vrai dire, je m’attendais à une autre réaction et à d’autres questions. Par exemple : Qu’est-ce que j’ai fait? Ou au moins : Pourquoi?
Black et Pronine se figent peu à peu dans des poses incommodes, un verre à la main.

Black. Si vous nous empoisonnez, il y a donc une raison pour ça. Je poserais la question autrement...

Pronine. ... qu’est-ce que vous voulez de nous?

Helga. Je réponds volontiers à cette question. Elle s’approche des paralysés et remet leurs pieds et jambes en positions plus aisées. C’est mieux comme ça... Elle rajuste sa robe. Permettez-moi de vous présenter : Anna Dieselmeyer, colonel de la Stasi. RDA. Je parle couramment six langues. Et je maîtrise le mieux l’anglais et le russe.

Black. Essaie en vain de tourner sa tête en sa direction. Excusez-moi, mais si je ne me trompe pas, la RDA n’existe plus!

Pronine. Et la Stasi non plus. Tout ça, c’est du passé, mon colonel... en retraite. Pas vrai?
Anna. C’est vrai, nous sommes tous en retraite... mes commandants. Je vois que vous n’êtes  pas bien casés dans la vie, si vous cherchez un domicile bien commode jusqu’à présent.
Pronine. Pas tout à fait ça... J’ai un bon appartement qui me plaît. Ce sont mes voisins qui n’aiment pas...

Anna. Votre appartement?

Pronine. Non, c’est moi qu’ils n’aiment pas.

Anna. D’un ton moqueur. Vous ronflez trop haut?
Pronine. Non, je tire sur la lune. La nuit.

Anna. Pourquoi sur la lune?

Black. Ça arrive parfois aux Russes quand ils boivent trop, n’est-ce pas, Ivan?

Pronine. Non, c’est pas ça. C’est la nostalgie...

Anna. Ce sentiment m’est familier, mais tirer sur la lune... Bon, soit, et vous, James?

Black. J’ai voulu tout simplement améliorer le confort. J’aime le confort, les grands espaces...
Pronine. C’est ça! D’après mes renseignements il n’a qu’une chambre dans une pension d’officiers et des caméras de surveillance dans tous les coins. Et tout ce confort est au compte de l’Etat en récompense d’un service exemplaire de long terme!

Black. Oui, au compte de l’Etat! Au moins il prend soin de moi, pas comme votre Etat de vous! Qui se rappelle de vous après la désintégration de l’URSS? Vous êtes resté coincé ici en Europe, comme un débris de l’Union soviétique!
Anna. Mais qu’est-ce qu’il y a? Vous êtes paralysés, inoffensifs comme deux lapins, et ne pensez pas du tout aux conséquences?! Puis-je dire un mot?

Black. Et oui, mettez-nous au courant, s’il vous plaît.

Pronine. Puis-je avoir une cigarette?

Anna. C’est une bonne idée. Au moins vous allez vous taire. Elle leur met des cigarettes entre les lèvres et les allume. Eh bien, Messieurs, ce n’est pas une mission, pas un ordre du centre... mais une vengence personnelle!

Black. M-m-m...

Pronine.  Euh-m-m-m...

Anna. Messieurs espions, vous devez vous rappeler l’année 1972 à Munique. Là-bas il y avaient ceux qui étaient venus aux Jeux Olympiques comme supporters, d’autres pour y prendre part, et vous étiez arrivés pour espionner et vous amuser. Faites un effort...  une réception à l’ambassade d’Allemagne... une jeune fille sportive, forte de poitrine, cheveux roux et une médaille d’or au cou.

Pronine. Eu-eu-euh...

Black. M-m-m...

Tous les deux laissent tomber leurs cigarettes sur le plancher. Anna les ramasse et écrase dans un cendrier.
Anna. S’approche de Black. Avec vous, dans la salle de bibliothèque. Avec vous (elle se tourne vers Pronine), dans la salle de billard... Ecoutez, est-ce vrai que vous avez été de bons agents, vous? J’en doute déjà. Où est parti alors votre sacrée mémoire professionnelle?      
Black. Etes-vous sûre que c’était nous? Moi, je ne suis pas du tout...
Anna. Et qui se présentait à tout le monde : « Mon nom est Black. James Black! Oh, ne me confondez pas avec ce malheureux Bond! »

Pronine. Mais moi, je n’ai pas porté une pancarte « Ivan Pronine » sur la poitrine. Comment avez-vous pu apprendre mon nom?

Anna. De vos affaires qui traînaient dans la salle de billard. Il faut enlever les matricules de pressing, mon commandant!
Pronine. Eh oui...

Anna. Ce soir-là vous avez été cools tous les deux. Vous auriez dû savoir qu’une jeune fille qui fait du sport s’enivre très facilement. Après des mois d’entraînements exténuants et des compétitions on perd la tête d’un verre de champagne! Et si on y ajoute encore des mots câlins, si on admire votre beauté et on vous promet de vous aimer toute la vie... c’est plus que suffisant.  

Black. Anna, ma chère, nous sommes des gens cultivés. Est-ce qu’on peut priver quelqu’un de vie pour rien du tout? 
Pronine. Anna, c’est pas grave en effet. Et puis le meurtre c’est un grand péché!

Anna. Oh, qu’est-ce qu’ils chantent! Et si par la suite on a des bébés qui naissent, c’est quoi, ça? Rien du tout?
Pronine. Enceinte? Murmure. Munique... salle de billard...

Black. Hm... c’est... alors qui est né?

Anna. Un garçon. 50 cm, 3 kilos 700. En bonne santé. 

Pronine. Moi, j’ai voulu une fille...

Black. Et qui est le père?

Pronine. A qui ressemble-t-il?

Anna. Je ne sais pas, imaginez-vous. Après l’accouchement je me suis enrôlée à la Stasi en vue  de trouver l’un de vous pour reconnaître la paternité du fils. Mais vous êtes de grands espions, merde... il est impossible de vous rattraper! Je vous cherche à Rome, et vous sauvez le monde à Paris, Belgrad, Lisbonne...

Black.  Eh bien, à qui ressemble le garçon?
Anna. Ce garçon a déjà dépassé la trentaine. Il ressemble... à vous deux. Il a tes yeux, James. Ton nez et tes oreilles, Ivan. Le caractère est de moi.

Pronine. Et notre fils a un nom?

Anna. Moché.

Pronine. Mikhaïl, mon fils...

Black. Michael...

Pronine. Stop! Pourquoi Moché? Je suis Russe, tu es Allemande, James est un Anglais pur sang... comment est-ce?
Anna. A votre avis le garçon aurait dû rester illégitime? Vivre dans la honte? Ah non! Un mois après la dite soirée j’ai épousé Izia Katzman, un dentiste timide et honnête, mon vieil admirateur. Il a été bon mari et père. Il n’avait qu’un seul défaut, il était stérile, mais aimait Moché comme son fils et ne posait pas trop de questions.

Pronine. Vous vous appelez donc Anna Katzman?

Anna. Mon mari Izia Katzman est mort il y a15 ans. J’ai gardé mon nom de jeune fille. Avec un nom juif à la Stasi on ne pouvait même pas arriver au grade de lieutenant, sans parler du grade de commandant.

Black. Le nom du garçon donc... Moché Dieselmeyer? Très original.

Anna. Non. Moché Katzman tout simplement.

Pronine. Bon Dieu, un garçon russe avec un tel nom...

Black. Ce n’est pas encore prouvé, Ivan, ce garçon peut être anglais.

Pronine. Mais non, James. Après la circoncision, il me semble, il est devenu Juif.
Black. Qui est donc le père de ce garçon?!

Anna. C’est pour ça que je vous ai invités.

Pronine. Alors à quoi bon inventer ce plan si complexe avec l’annonce de journal, la fausse vente de la maison, l’empoisonnement?
Anna. Oh-la-la! On dirait que vous seriez venus de bon gré pour faire des analyses, revendiquer la parenté de l’enfant, vous repentir...
Black. D’accord.

Pronine. Moi, pareil.

Black. C’est un peu rude et pas beau, mais je le ferais de même. Dommage que la MI-6 ne possède pas un poison paralytique pareil. C’est sûr qu’elle n’en a pas.
Pronine. Moi, je ne savais que la Stasi allemande collaborait si étroitement avec le Mossad israélien.

Anna. Vous n’imaginez même pas à quel point ces relations sont étroites. Presque familiales.

Pronine. A quel point familiales?

Anna. Très familiales et très proches. Mon fils est officier du  Mossad. Le capitaine du commando « Cobra ». C’est leur poison.

Black. Et le garçon sait qui nous sommes?

Anna. Non. S’il savait, il vous aurait tués tous les deux. Mais j’ai l’impression qu’il commence à deviner quelque chose.
Pronine. J’y reconnais le flair du KGB! Il est certainement mon fils!
Anna. Il ne reste qu’apprendre qui est son père. J’espère que Moché ne le tuera pas lorsqu’il saura la vérité.

Black. C’est bon. C’est juste. Mais l’autre qui... n’est pas le père... il faudrait le gracier. Ça peut arriver à tout le monde! N’est-ce pas, Ivan?

Pronine. James, vous demandez déjà de l’indulgence?

Black. On sait jamais, Ivan, peut-être c’est pour vous que j’en demande. Pour mon vieux pote. Qui n’est pas le père par hasard!

Pronine.  Depuis quand sommes-nous devenus de vieux potes?! Depuis qu’on a braqué les pistolets l’un sur l’autre, il y a une heure?

Black. Mais c’étaient des briquets...

Pronine. N’importe...

Anna. Arrêtez! Les bons papas! Et maintenant, ne bougez pas, je vais prélever des échantillons de tissu pour l’analyse génétique. Elle retire du tiroir de la table de grands ciseaux. Black et Pronine commencent à se tordre comme s’il avaient un tic nerveux.
Black. Ma chère, êtes-vous au courant qu’un seul cheveu suffit pour l’analyse de l’ADN?
Pronine. C’est ça, Anna, j’ai voulu depuis longtemps raccourcir ma moustache. Sur ma tête, comme vous voyez, la végétation n’est pas riche. 
Anna. Ce n’est pas un salon de coiffure ici! 

Black. Mais qu’est-ce qu’il y a à couper? Seulement des cheveux, ma chère, seulement des cheveux!

Anna. Ne vous en faites pas, mon cher, vous en avez des trucs à couper. Pas seulement les cheveux... si je trouve quelque chose de trop ou d’inutile...

Pronine. Anna, regardez, j’en ai encore assez de cheveux sur la tête. Et voilà... sous les aisselles il y en a aussi...
Anna. Pourquoi êtes-vous si énervés? Vous avez voulu vous-mêmes savoir qui de vous est le père. Et comme cette affaire est d’une grande importance, je vais choisir pour l’analyse quelque chose de plus substantiel qu’un petit cheveux de calvitie. On doit avoir une garantie de 100%!

Black. Et moi, je suis sûr à 300% que le père de Moché est Pronine! Moi, j’ai des problèmes avec le sexe depuis longtemps. Franchement! A la MI-6 tout le monde le savait. J’ai même un certificat médical. Voulez-vous que je vous le présente?

Pronine. Ne l’écoutez pas, Anna. C’est un menteur! C’est lui le père, sans aucun doute!  Il est plus fort que moi! Là-bas à Munique, dans la salle de billard, j’ai triché... vous connaissez bien notre dure vie d’espion.  C’est toujours comme ça... chaque fois que j’accomplis une mission, c’est un échec avec des femmes. Et je ne peux rien y faire.

Anna. Voilà! J’ai été donc enceinte de Saint-esprit?! Salauds!
Black. Anna, je ne dirais pas non à cette variante. L’histoire a connu des cas... un seul.
Pronine. Ma chère, je suis athée certainement, mais il y a des cas confirmés.

Anna. Fermez-la tous les deux! Elle s’approche des paralysés et, avec des gestes précis, se met à couper de grosses mèches de cheveux sur la tête de Black et de les mettre dans un sachet. Puis vient le tour de Pronine. Anna lève les ciseaux au-dessus de sa tête, mais l’ayant examinée de tous côtés, elle pousse un gros soupir et commence à lui couper la moustache. En résultat Black a une chevelure abîmée, et Pronine, une  moustache difforme. 
Black. Votre miséricorde impressionnante me surprend toujours, Anna.

Pronine. Ça fait rien, ma moustache pousse mal...  
Anna. Consulte sa montre. Vous pouvez vous lever doucement. Vous dégourdir les membres. L’action du poison finit. Mais ne me faites pas de surprises. Je n’aime pas ça. Les toilettes sont là, pour ceux qui en ont besoin. Je vais appeler le porteur de dépêches pour lui passer les échantillons. 
Black. Ça peut prendre beaucoup de temps. En attendant on rentre chez nous, peut-être?

Anna. Ah non. Il faudra attendre ici. Vous ignorez le progrès technique. Maintenant ça se fait en une demi-heure. Je vais à la cuisine, qui voudrait du café?

Black. Non, merci, ma chère, je n’en veux pas.
Pronine. Je vais boire de l’eau tout simplement. Dans la salle de bain.

En souriant Anna emporte les échantillons à la cuisine  et parle au téléphone. Black et Pronine se lèvent lentement et font quelques pas maladroits, comme sur les jambes de bois, en direction de la salle de bain. On sonne à la porte. Anna l’ouvre et passe à quelqu’un, sûrement au porteur de dépêches, les sachets avec les échantillons. Black et Pronine quittent la salle de bain en marchant comme des robots.
Anna. Prenez place, Messieurs. On est obligé d’attendre. 
Black. Je vous remercie. Mais nous en avons assez de rester assis.

Pronine et Black se tiennent debout et s’étirent pour dégourdir leurs corps.
Anna. Vous n’imaginez pas à combien de gens j’ai refusé de vendre la maison avant que vous ayez mordu l’hameçon. Le prix trop bas a épaté tout Londres. J’ai eu des coups de téléphone même de la Russie et de la Chine. Un vrai bordel!
Pronine. Mes félécitations, vous avez entrepris une brillante opération. 
Black. Anna, pourquoi vous avez préféré un plan si complexe. Ce serait beaucoup plus facile...
Anna. Interrompt Black. Ce serait plus facile de vous descendre, et puis d’apprendre en toute tranquillité qui de vous est le père.

Pronine. Ça aurait été très difficile de discuter avec quelqu’un qui a un trou dans la tête.

Anna. Pas de problème. Il est possible de prélever des échantillons sur un cadavre.

Black. Mais ça n’a pas de sens! Un de nos cadavres serait le père... avec un trou dans la tête et absolument hors d’usage.
Anna. D’abord j’ai voulu faire comme ça justement, mais avec le temps le degrès de ma rancune a baissé. J’ai changé d’avis.

Pronine. Dieu merci! Un de nous est sans doute incoupable.

Anna. Maintenant je voudrais apprendre qui est le père de mon Moché. Point c’est tout.

Black. C’est tout?

Anna. Comment, vous croyez que je vais vous demander une pension? Trop tard. Le garçon a grandi, c’est un homme marié qui a des enfants...

Pronine et Black. Simultanément. Des enfants?!!

Anna. Ça vous étonne? Mon garçon est beau, intelligent, en bonne santé et ne se plaint pas d’impuissance, comme ses papas fragiles.

Pronine. Anna, nous avons alors...

Black. ... de petits enfants?
Anna. Oui, imaginez-vous! Un garçon et une fille. 7 et 5 ans.

Black. Je vais plutôt m’assoir.
Pronine. On vient à peine de s’habituer à un fils, et on nous annonce qu’on a en outre toute une foule de petits enfants!

Anna. Du jus de carotte? Sans poison, ne vous en faites pas. Du jus tout simplement. Je vous en prie...

Black. Allez-y.

Pronine. D’accord. Ils boivent leurs jus d’un trait.
Black. C’est bon!

Pronine. C’est ça. Ils ont un air pensif.
Anna. Holà! Elle claque des doigts devant les faces figées des hommes. Les vieux! Réveillez-vous, sinon vous allez manquer vos arrière-petits enfants!
Black. Est-ce que vous avez leurs photos?

Pronine. Met des lunettes aux lentilles épaisses. C’est curieux, comment sont-ils... les nôtres?

Anna retire un tas de photos du tiroir de la table et le tend aux hommes.

Pronine. Voilà, regardez, James, le garçon a un visage rose et calme. Il est comme moi dans l’enfance.
Black.  Ivan, c’est le derrière de la fille âgée d’un an. Vous tenez la photo les jambes en l’air.
Pronine. En retournant la photo.  Elle me ressemble quand même. Regardez, elle a, comme voi, des oreilles un peu écartées et un visage intelligent.

Black. Regardez ma photo. Voilà. Il est assis sur un pot tout comme moi dans l’enfance. Un dos droit, un regard rusé et concentré. Un vrai gentleman.

Anna. La fille ressemble au père, le fils est comme sa mère. Excusez-moi, mais je n’y vois aucune ressemblance avec vous.
Black. D’ailleurs, qui est notre belle-fille? J’espère qu’elle est de bonne famille? Une généologie décente?
Pronine. Je peux la trouver dans notre base de données. Nous avons gardé ici un fichier immense...
Anna. Leur prend les photos. Laissez vos habitudes d’espion! La fille est super. D’ailleurs, l’officier du Mossad elle-aussi, lieutenant. Avec une mauvaise réputation on ne pourra même pas approcher cette organisation. Chez elle tout est propre, régulier et décent. J’ai vérifié... j’ai mes propres tuyaux... 
Black. Anna, je vous crois, comme moi-même. Dans ma famille il n’y a jamais eu de brebis galeuse.

Pronine. Ecoutez, James, vous proposez votre arbuste généologique chétif à une bonne famille. 
Anna, mes racines sont formidables! Mon arrière, arrière, arrière, arrière... a travaillé dans le service secret d’Ivan le Terrible, et il n’y a pas été parmi les derniers.
Black. Ivan, à quoi bon vanter vos racines de bourreau! Dans cette salle il y a des gens beaucoup plus nobles!

Anna. Bon, assez de brandir ici les squelettes poussiéreux de vos familles. J’en ai la gorge irritée!

Black.  Oui, ma chère, j’ai aussi une gorgé serrée et sèche. Vous n’avez pas un peu de whisky à la maison? Pour raffraichir la gorge.
Pronine. Raffraichissez votre gorge chez vous, James! Anna, vous devez sûrement avoir à la maison une bouteille de vodka ou de schnaps. N’est-ce pas?

Anna. Avec sarcasme. Vous vendez bien la peau de l’ours, mes garçons. Mais vous n’êtes pas les pères pour le moment! Vous n’êtes que des can-di-dats! Soyez plus réticents, Messieurs!
Black. Bon, le jus de carotte m’arrange...

Pronine. J’aime les fruits depuis l’enfance, les légumes aussi... Anna, versez-moi de votre jus, s’il vous plaît.
Anna. Les clowns... Elle hoche la tête et leur sert du jus de carotte.
Black. Ayant fini son verre dit d’un air pensif. Avec votre permission je voudrais visiter les toilettes pour quelques minutes. Il quitte la salle.
Pronine. En sirotant le jus d’un air enthousiaste. Anna, les résultats des analyses ne répondent pas toujours à ce qu’on attend d’elles. Les tests de parenté peuvent avoir des erreurs et imprécisions...
Anna. Ivan, à quoi faites-vous allusion? Dites carrément, sans ambages.

Pronine. Anna, les analyses ne donnent pas une garantie de 100%, en résultat d’une toute petite imprécision les honneurs de père et de grand-père peuvent être attribuées sans aucune mérite à une personne tout à fait différente. Laissons tomber ces analyses! Il faut faire le choix avec le coeur et ne pas remettre le sort des gens aux réactifs chimiques puants.
Anna. Et mon coeur doit me souffler que c’est vous le père.

Pronine. Avec excitation. Encore un peu de jus, ma chère. Il boit du jus. Vous avez un coeur bon, généreux, très intelligent, Anna. Ecoutez ce qu’il vous soufle : Pronine... Pronine... A quoi bon torturer votre coeur avec des doutes inutiles et nuisibles.
Anna. Et James est donc...
Pronine. ... un homme sec et dur, comme le bifteck anglais. Il est peut-être un excellant professionnel, mais pas bon pour la vie familiale. Il me semble qu’il n’aime pas du tout les enfants.  Et puis cet orgueil anglais insupportable, cet air guindé de gentleman! Ce ne sont pas des qualités à imiter. Mais les enfants sont toujours là. Et ils imprégnent tout de suite, comme une éponge,  toute cette saleté dégoûtante. On en aura des problèmes plus tard...
Anna. Et vous, vous êtes différent! N’est-ce pas?

Pronine. Oui! Je ne le cache pas. Oui! Nous autres, Russes, nous sommes tolérants, un peu sentimentaux, ne gardons pas la rancune. Et économes de surcroît, car nous veillons au bien-être de la famille! On aime aussi les Allemands...

Anna. C’est dans quel sens?

Pronine. Au sens propre du mot. Nous avions eu comme impératrice une Allemande. Catherine. Nous avons de bonnes relations, presque familiales, depuis longtemps, pas comme les Anglais. Ils nous sont étrangers, Anna! Etrangers! Black sort des toilettes. Pronine finit son jus en manifestant l’ennui. Sifflote un air. Black s’assoit dans son fauteuil.

Pronine. Tout à coup. Aïe! Il touche son ventre. Je vous demande pardon. Il me semble que je dois vous quitter pour quelques minutes. Il se dirige vers les toilettes à grands pas.
Anna. Encore du jus, Monsieur Black?

Black. Non, non. C’est assez, je crois. Une diète, le régime, vous savez...

Anna. C’est comme vous voulez, mais Pronine en a bu encore un verre. Il l’a aimé, peut-être.

Black. Oui, je vois... Il jette un coup d’oeil à la porte des toilettes. Anna, je voudrais vous parler en tête-à-tête.

Anna. Je vous écoute.

Black. La chimie n’est pas une science  très précise. Toutes ces analyses ne donnent pas une garantie de 100%...

Anna. Et pour faire le bon choix il faut écouter le coeur. C’est ça?

Black. Voilà! On se comprend déjà. Dans une affaire si délicate j’écouterais ma voix intérieure et mon intuition.

Anna. Et qu’est-ce qu’elle vous dit, votre voix intérieure?

Black. Pronine n’est pas bon pour être le père! Je ne lui confierai même pas l’éducation des cobayes, sans parler des petits enfants. Il n’est certainement pas un mauvais professionnel, mais ça ne suffit pas pour être un bon père et grand-père. Il n’a pas de manières, il s’habille sans goût, il mange n’importe quoi... Il se tourne vers la porte des toilettes. Il peut apprendre aux enfants toutes sortes de saletés dégoûtantes. Plus tard on en aura des problèmes...

Anna. Et vous êtes différent?

Black. Mais certainement, Anna. Les enfants doivent avoir de belles manières, être de bons chrétiens. Avoir une bonne éducation finalement.

Anna. James, mes petits-enfants sont Juifs et appartiennent à une autre confession.

Black. C’est rien du tout! La confession n’a aucune importance. Même un sauvage peut devenir gentleman. Ça dépend de la personne qui s’occupe de son éducation!

Anna. Et cette personne c’est vous?

Black. Mais qui d’autre, Anna?
Du côté des toilettes on entend l’eau qui coule. C’est Pronine qui sort.

Pronine. James, je voudrais vous dire quelques mots en tête-à-tête.
Black. S’adresse à Anna. Excusez-nous. Les hommes s’éloignent d’Anna un peu.

Anna. Mais je vous en prie.

Pronine. J’ai bien réfléchi, James, et j’ai pris une décision importante...

Black. Drôle d’endroit que vous avez choisi pour prendre des décisions.

Pronine. Ne vous moquez pas de moi, James, j’ai décidé de faire la proposition à Frau Dieselmayer. J’assume toute la responsabilité du problème, vous êtes donc libre, James. Ne me remerciez pas...

Black. Excusez-moi! Je l’ai fais avant vous, là-bas... Il indique les ttoilettes de son regard. J’ai pris la même décision. De mon propre chef et avec des intentions honnêtes!

Pronine. Alors il faudrait qu’Anna décide elle-même qui de nous deux mérite d’être son époux.

Anna.   Quel vacarme! Je dois de nouveau résoudre un de vos problèmes?
Black s’approche d’Anna et se met sur un genou. Pronine l’imite.

Black. Chère Anna! Après tous ces événements moi, en tant qu’un homme honnête et gentleman, je voudrais demander votre main. Je vous prie d’être ma femme!

Pronine. Ma chère Anna! A mon tour moi, qui n’est pas moins honnête sans être gentleman, je voudrais demander votre main. Et je vous prie aussi d’être ma femme! Je vous en supplie!
Les hommes s’accrochent aux bras d’Anna stupéfiée de surprise.

Anna. Ivan! James! ... Je... je... c’est si inattendu... peut-être je... mais...

On sonne. Tous les trois se tournent et regardent la porte d’entrée.

Anna. Je dois ouvrir... un instant... ça doit être le porteur. Elle s’approche de la porte, l’ouvre et reçoit une enveloppe. Le voilà... le résultat. C’est vite fait... Elle met l’enveloppe sur la table avec précution. Une pause.
Pronine. Je n’ai jamais aimé ouvrir les lettres. C’est une garantie de 100% des ennuis. Eh oui...

Black. Moi pareil, tu ouvres une lettre, tu la lis et... tu cours ensuite quelque part au bout du monde. Puis des filatures, des embuscades, des fusillades... des tracas sans fin... 

Anna. Et moi, je réagis aux lettres ... par la tension artérielle qui monte et par la nausée.  
Pronine. Prend la lettre prudemment avec deux doigts. Et peut-on la jeter ou brûler? Ce n’est plus une mission secrète du centre. Nous sommes à la retraite depuis longtemps. On n’a pas besoin d’un mal de tête de trop, merde! Il essaie de lire la lettre à contre-jour. L’éclairage ne permet pas de voir ce qu’il y a d’important. Jetez un coup d’oeil, James!

Black. Prend la lettre. La regarde de tous côtés. Une lettre, comme les autres. Le timbre poste manque...

Anna. Donnez-la-moi. La lettre est arrivée. J’ai signé le reçu. C’est un document officiel. Elle soupire. On est obligé de l’ouvrir.

Black et Pronine, tout tendus, s’installent sur un seul fauteuil. Anna ouvre l’enveloppe et en sort un papier à en-tête.
Anna. Sur votre demande de l’identification des échantillons № 1 et № 2 notre laboratoire a effectué une analyse génétique en vue de déterminer la correspondance du ADN des dits échantillons avec celui de l’échantillon № 3 appartenant à M. Moché Katzman. Les résultats des tests de parenté accomplis ont permis de constater  avec une précision de 99,9 % que... Black et Pronine ont tendu leurs cous... le ADN de l’échantillon № 3  appartenant à M. Moché Katzman... ne correspond pas à celui des échantillons № 1 et № 2. L’erreur des tests étant de 0,01 %, cela permet de faire la conclusion que les échantillons examinés ne sont pas identiques sur toutes les positions testées.

Directeur du laboratoire spécial № 5... commandant Stolz. Signature. Date. Numéro d’inventaire... 
Black. Eu-eu-euh, ça veut dire alors... que Moché et mes petits enfants...

Pronine. ... ne sont pas de toi ni de moi...

Anna.  Ne quitte pas la lettre des yeux. Izia Katzman?!!  Pas possible! Mais il n’y a pas d’autre!.. Alors il est donc de mon Izia... et moi, idiote, j’ai couru pendant 30 ans à travers le monde après un père mythique de mon enfant! Qui se trouvait toujours auprès de moi! Je te déteste, Izia!.. Pardonne-moi! Que Dieu te sauve!

Black. Drôle de sentiment, c’est la première fois que je ne sais que faire... 
Pronine. Il ne fallait pas ouvrir l’enveloppe!

Anna. Donnez-moi un verre de cognac. S’il vous plaït.

Pronine. Mais le cognac est empoisonné, Frau Dieselmayer, vous le savez.

Anna. Je sais...

Black. Prend la bouteille de cognac qui est vide. Le cognac est fini. Nous l’avons bu... Pronine et moi. Avec du poison...
Anna. Dommage. 
Pronine. Pourquoi?

Anna. Parce que je ne sais, moi non plus, que faire.

Pronine. Eh oui...

Black. Ça va bien, Frau Dieselmeyer? Comment allez-vous?

Anna. Moi? Je ne sais pas... pas aussi bien que j’ai voulu, Messieurs. Je dois certes vous prier, vous, James, et vous, Ivan, de me pardonner tout ce cirque d’horreurs.

Black. N’y pensez pas, Frau Anna, nous sommes habitués à ce genre de chocs. Pas vrai, Ivan?

Pronine. Dans notre vie, James et moi, nous avons bu trop de  poisons, il en suffit pour mettre deux régiments dans les cercueils, mais ça nous fait rien!
Black. Oh, oui! Nous avons bu pas mal de saleté sans aucune conséquence pour la santé! Une fois...

Anna. Arrêtez, James, votre humour de gentleman ne me soulage pas.

Pronine. La journée d’aujourd’hui a été très amusante et bien remplie. La vie à la retraite est si monotone...

Anna. Non, Ivan, je ne sais vraiment comment vous faire pardonner ma faute. Je crois que vous avez le droit de me mépriser et de partir sans faire vos adieux.
Pronine. C’est pas ça, drôle d’idée que vous avez...

Anna. Je vous prie, Messieurs, il ne faut pas...

Une pause.
Black. Frau Dieselmeyer... Anna... je regrette infiniment...

Anna. Messieurs...

Black. Je vous remercie!

Pronine. Frau... Anna... merci!

Les hommes saluent Anna d’un signe de tête et sortent de la maison.
Anna. Partis... Que je suis idiote! Confuse, elle va et vient à travers la salle, puis ouvre la porte d’entrée. James! Ivan! La maison? Vous n’avez pas vu ma maison... ce n’est pas cher du tout... Personne ne répond. Je n’ai pas eu le temps de vous dire... je suis d’accord... d’épouser... l’un de vous... Anna ferme la porte, s’assoit dans un fauteuil. Ils sont partis... Une fenêtre s’ouvre. On y voit les têtes de Black et de Pronine.
Black. Nous ne sommes pas loin...

Pronine. Peut-on entrer, Anna?

Anna. Allez-y, entrez, Messieurs! Je suis ravie de vous revoir! Voulez-vous boire quelque chose? ... Dommage qu’il n’y a que du jus de carotte à la maison.

Black et Pronine. En choeur. Avec plaisir!
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